LES  CITOYENS  -FARHAS, 


RÉUNIS  EN  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE,' 

A LA  CONVENTION  NATIONAl-E, 


MIT 


peine  sortie  de  la  stupeur  profonde  où  Fa 
plongé  le  spectacle  continu  de  trois  mois  de  sup« 
plices,  la  Commune  d’Arras  ne  peut  revenir  encore 
qu’avec  terreur  sur  ce  long  et  effroyable  rêve. 


Keprésentaiis  du  Peuple  , votre  énergie  a dé-'-' 
livre  la  France  d’un  tyran.  Vous  ne  laisserez 
aucun  de  ses  complkesa 
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Déjà  des  patriotes  courageux  de  cette  Com- 
îuuoe  ont  réclamé  à votre  barre  contre  les  per- 
sécutions dont  iis  n’étaient  pas  les  seules  vic- 
times. 

Ils  vous  disaient  îe  mois  dernier  que  les  bon* 
citoyens  d’Arras  étaient  opprimés  par  i’Héber- 
tisme,  ou  par  la  tyrannie  plus  horrible  encore  de 
Joseph  Lebon. 

Quelques-uns  de  ses  agens  , plus  ou  moins 
initiés  , qui  n’avaient  cessé  de  déclamer  contre 
les  opprimés  depuis  leur  absence  . nous  répétè- 
rent alors  avec  plus  de  fureur  , que  ceux  qui  se 
plaignaient  étaient  couverts  de  crimes , que  leurs 
cris^^de  douleur  à la  Convention  étaient  des  ca- 
lomnies contre  nous.  Sur  ces  accusations  quelle 
opinion,  quelle  pensée  nous  était  permise  , quand 
la  vérité  , quand  le  doute  même  étaient  étouffés 
par  la  teii^eur. 

Une  adresse  et  deux  commissaires  vous  fuMit 
envoyés.  Mais  vous  , Représentans  , vous  qui  gé- 
missiez alors  sOus  un  îoiig  de  fer  ^ et  qui  hâtiez 
par  vos  vœux  le  moment  de  le  briser  , vous  ^ 
déjà  instruits  de  presque  toutes  les  horreurs  qui 
depuis  trois  mois  épouvantaiént  nos  voisins,  et 
îious  donnaient  au  loi  n une  affreuse  renommee: 
île présen tans  , n’avez  - vous  pas  vu  dans  cette 
^adresse  même,  la  preuve  de  tous  les  faits  dont 
jaucun  n’était  démenti,  la  preuve  de  l’intoléra^» 
bîe  oppression  qui  nous  écrasait, 

T^ibres  enfin  , nous  vous  déclarous  d’abord  ce 
qui  déjà  plusieurs  foi^  avaut  U chute  des  thans 


avait '’été  publique  nient  reconnu  ; nous  vous  dé- 
clarons que  ceux  des  citoyens  poursuivis  pan 
Joseph  Lebon  , qui  ont  réclamé  auprès  de  vous 
ont  été  horriblement  calomniés  ; qu’à  aucune 
époque  et  dans  aucune  crise  de  la  Révolution , 
leur  patriotisme  ne  fût  douteux  eu  foible.  Nous 
vous  déclarons  sur-tout  que  les  dénonciations  ré- 
pétées par  eux  à barre  le  i5  Thermidor, 

finit  loin  de  rendre  l’horriur  et  1 amertume  qui 
depuis  quatre  ou  cinq  mois  nous  abreuvent. 

Nous  ne  voulons  et  ne  pouvons  discuter  ici 
chacun  des  400  arrêts  de  mort  prononcés  et  exé- 
cutés sous  nos  jeux  par  les  ordres  du  frénéti- 
que Joseph  Lebon,  Mais  quand  nous  nous  rap- 
pelions ses  éternelles  et  saiip^iiiiaires  clameurs , 
pour  comprimer  , pour  étoiifïer  autour  de  lui  lei? 
sentiment  de  i’iiiimanité  et  de  la  justice  ; quand 
nous  nous  rappelons  la  joie  barbare  avec  laquelle 
il  venoit  compter  publiquement  les  têtes  tombées 
dans  le  jour  , celles  qui  le  lendemain  devaien  t tom- 
ber ; ses  fareurs  cooire  ceux  des  jurés  qui  avaient 
etc  trop  peu  dociles,  ses  menaces  contre  les  au- 
tres ; plusieurs  d’entr’eiix  destitués  ^ c|uedques- 
iiüs  même  incarcérés  , pour  n’avoir  pas  voté  la 
mort  de  quelques  uns  des  iiommes  qu’il  avavt  dé- 
signés ; quand  nous  nous  rappelons  enfin  ratroce 
legéretè  qui  rédigeait  les  actes  d’accusation , fa 
perlidie  avec  laquelle  les  prévenus  étaient  inter- 
rogés , épouvantés  ^ enlacés  dans  les  pièges  que 
de  nouveaux  Laubàrdemontleur  tendaient,  notre 
ame  encore  oppressée  se  soulève,  et  notre  voix 
se  joint  à celle  des  tombeaux  pour  vous  crier  : 
hommes  justes , le  sang  innocent  a coulé  , la 
liberté  a été  poursuivie  jusques  dans  la  conscieilC€^ 


4 


bonimes  libres,  la  justice  et  î’îumianitc  cnt 
etc  outrages. 
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glaive  , promené  au  iiazard  par  la  tureuî%  a ren- 
contré aussi  des  aristocrates.  Sans-doute.  On  vous 
vantera  quelques  services  : mais  quel  monstre  a 
pû  , sans  avoir  fait  quelque  bien  . acquérir  la 
puissance  du  mal.  Diimouriez  aussi  avait  im- 
molé nos  ennemis  , il  l’avait  fait  même  avec 
courage  , et  Dumouriez  fut  un  conspirateur. 
Piobespicrre  aussi  avait  poursuivi  des  traîtres  , 
et  Robespierre  fût  un  lâche  tiraii.  Croniwei 
avait  chassé  les  Stuarts,  et  son  joug  prépara 
les  aiighiis  au  retour  de  leurs  rois , et  cà  cette 
longue  servitude  dont  ils  sont  si  dignes. 
L’un  de* ces  monstres  prêchait  je  ne  sais  quelle 
religion,  l’autre  vantait  sa  vertu.  Lebon  les  imi- 
tait. 5ies  pareils  en  d’autres  tems  dépouillaient , 
enchaînaient  les  Iiommes  et  dégradaient  l’esprit 
Inmiaiü  par  les  terreurs  de  renfer.,  11  allait  au 
îTiéfue  but  par  la  terreur  des  supplices  ; il  réa- 
lisait pour  nous  ees  lugubres  mensonges,  et 
jnciis  Oifrait  l’image  de  ces  êtres  étemeliement 
ernels  dont  on  menaçait  autrefois  nos  aveux. 
Comme  Robespierre  , tout  dégoûtant  de  sang  , 
il  parlait  de  vertu.  Infâmes  ! quoi  Tibère  , Néron, 
Caligiila  étaient  donc  vertueux  ! non,  Eranc;^is  , 
3]on  ; les  plaisirs  des  tirans,  ni  ceux  des  Crinnibales 
ne  sont  p/oint  vos  vertus  ; vos  vertus  sont  la  jus- 
tice , la  générosité  , le  courage  , l’amour  de  l’éga- 
lité , la  haine  des  despotes.  Keprésentans  , Crom- 
wel  n’existe  plus  , mais  quelques-uns  de  sfs  hé- 
ritiers respirent.  Nous  ne  vous  dire  ns  pas  si 


siibaîterne  était  le  confident  ou  raînîcftî 

tyran  en  chef,  s’i)  était  nioins  intimement  lié 
avec  Robespierre  qu’avec  Sf.-Jusi  ; s’il  cormais- 
sait  tout  ie  parti  que  ces  hommes  voulaient  tirer 
de  son  instinct  féroce  , s’il  aspiroit  à régner  aveq 
eux  ou  sa  J s eux  , s’il  avoit  plus  on  nnnns  cTambi- 
tion  ou  d’orgneiî,  ou  si  enfin,  comme  le  tip,ro,  ii  ne 
faisoît  qu’obéir  à la  soif  du  sang  qui  ie  dévoroit. 
Sans  pouvoir  sonder  son  âme  , nous  vous  peignons 
scs  crimes.  Ivous  ne  vous  rapellons  que  ceux 
qui  furent  publics  , des  témoins  ou  des  pièces 
écrites  vous  ont  instruits  , ou  vous  instru  ront 
des  délits  moins  connus.  La  voix  de  celies  de  ses 
victimes  qui  lui  sont  échappées  est  parvcêue 
ou  parviendra  jusqu’à  vous. Les  cris  de  iduiioce nce 
égorgée  , ceux  de  la  liberté  violée  seront  aussi 
entendus  et  ne  ie  seront  pas  envaiii. 

Nous  finissons  en  réclamant  votre  însticô 
pour  quatre  patriotes  , dont  l’un  juge  de  paix , 
les  antres  juges  au  tribunal  cTii  District  d’Ar- 
ras , iiicarcerés  depuis  six  mois  par  Lebon  , 
encore  pour  un  jugement  , et  un  jugement 
rendu  en.  1792  ( vieux  stile  ) , le  résultat  de  cette 
affaire  fut , ii  est  vrai , la  détention  îiioiuentanée 
d’iin  patriote  , et  dans  le  tciiis  nous  l’avons  re- 
proeliée  a ces  memes  juges  comme  une  erreur  . 
Nous  Vous  prions  de  charger  votre  comité  de 
sûreté  générale  d’examiner  si  elle  fût  autre 
chose  que  le  crime  des  loix  royalistes  d’aJors. 
Ouaut  aux  juges  détenus  qui  se  nomiiierit  Tliié- 
haut  , Triboulet , Gosse  et  Lecoq  , pendant  tout 
le  temps  que  nous  les  avons  vus  parmi  nous  , 
nous  n’avoos  eu  à reprocher  que  cette  erreur  à 
leur  patriotisme. 
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Reprësetiïaiiê  da  Peuple  Franeais , le  Jour  cîe? 
la  justice  se  lève.  Tous  nos  concitoyens  l’atten- 
dent. Ce  sera  après  votre  décision  sur-tout  qu’ils 
iront  embrasser  l’autel  de  la  Patrie  , dont  un 
îaonstre  aurait  fait  l’autel  des  euménides. 

A Arras , le  vingt-un  Tbermidor , l’an  deu^ 
xième  de  la  République , une  et  indivisible. 

Signés  , Vasseur  , Lefebvre  , Micîiault , Havet, 
Boisart , Solon  , Lenglet , Buissart , Quingnart,» 
ets. 

Suivent  plusieurs  mille  signatures.. 


